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Introduction


Les grands-parents sont à la mode. L’avenir étant de plus en plus incertain, nous n’avons jamais eu autant besoin de nos racines. Aujourd’hui, bien qu’affaiblis par les séparations et les recompositions conjugales, ce sont les liens intergénérationnels qui demeurent l’axe de stabilité de la construction familiale. On veut croire que ces liens solidement ancrés ne nous feront pas défaut, et c’est presque naturellement que nous nous tournons vers nos ancêtres aujourd’hui. On se raccroche comme on peut aux branches de notre arbre généalogique !...


La famille a longtemps été conçue comme une unité restreinte : mère-père-enfant. Aujourd’hui, on réalise que la famille, c’est aussi la parenté – ce qui inclut l’ensemble des relations avec les parents qui ne vivent pas sous le même toit. Les grands-parents sont ainsi revenus sur le devant de la scène. Mais ces nouveaux grands-parents n’ont plus grand-chose de commun avec ceux d’hier. À l’image d’Épinal d’une mamie préparant des confitures et d’un papy s’occupant du jardin, s’est substituée l’image plus moderne de grands-parents autonomes et actifs, disponibles non seulement pour leurs petits-enfants mais aussi pour eux-mêmes. 


Les grands-parents sont de plus en plus nombreux et vivent de plus en plus vieux. En France, on compte 12,6 millions de grands-parents (soit 21 % de la population) dont 2 millions sont arrière-grands-parents. Chacun a quatre petits-enfants en moyenne. Leur nombre va augmenter puisqu’on prévoit que 46,3 % de la population européenne aura 50 ans et plus en 2045. Conséquence directe d’une meilleure espérance de vie, il faut ajouter que la période durant laquelle on est grands-parents s’est allongée d’une vingtaine d’années environ. 


Ainsi, la grand-maternité occupe entre le tiers et la moitié de la vie d’une femme. Cependant, si les femmes sont grands-mères à 50 ans environ, les hommes grands-pères aux alentours de 52 ans, ceux qui deviennent grands-parents vers la soixantaine sont toujours plus nombreux puisque l’âge moyen de l’accès à la parentalité ne cesse de reculer – au-delà de la trentaine. Pour autant, les grands-parents restent jeunes plus longtemps, comme l’indique l’âge moyen auquel surviennent des incapacités physiques ou psychiques désormais reléguées au grand âge.


Depuis la fin des années 60, la société a été profondément modifiée par le mouvement de libéralisation des mœurs. La généralisation de l’union libre et de la cohabitation a eu pour conséquence l’augmentation des naissances hors mariage. De nouvelles formes de vie familiale se sont imposées : les familles monoparentales, les familles recomposées ou, plus récemment, les familles homoparentales. Représentée de nos jours par d’autres modes de vie que celui de la vie maritale, la famille reste une « valeur phare » pour la majorité d’entre nous.


Pour les grands-parents dont le « mariage pour la vie » était l’unique référence lorsqu’ils se mettaient en couple, c’est une véritable révolution. 


Les grands-parents qui ont vécu leur jeunesse pendant les Trente Glorieuses, dans un contexte de mutations sociales marquées par la montée des valeurs individualistes, ont parfois participé aux événements de Mai 68. Les femmes de cette époque sont entrées sur le marché du travail ; elles ont connu la libéralisation de la contraception et la reconnaissance du droit à l’avortement. Que de changements et que d’incidences sur les familles ! Dans une famille recomposée, par exemple, un enfant peut compter jusqu’à huit grands-parents : ses quatre grands-parents « de sang » et les quatre grands-parents « par alliance » de ses beaux-parents...


S’impliquant davantage qu’autrefois dans l’éducation de leurs enfants, les parents confient plus rarement à leurs grands-parents le soin de les élever. Ceux-ci ont davantage une fonction de soutien moral, affectif et pratique. Au sein de la famille, peu à peu, l’action des grands-parents s’est sensiblement modifiée. Leurs prérogatives se sont élargies. Jouissant d’une indépendance matérielle et financière conséquente, certains retraités participent au financement des études de leurs petits-enfants et soutiennent l’entrée dans la vie active des plus grands. Par ailleurs, lorsque surviennent des conflits familiaux, les grands-parents n’hésitent plus à recourir au juge des affaires familiales en ce qui concerne le droit de visite et d’hébergement de leurs petits-enfants. En contrepartie, ils ont perdu un certain nombre de fonctions qui leur étaient dévolues.


De nos jours, via Internet, les parents ont accès à une multitude d’informations sur l’alimentation du nouveau-né, le sommeil des enfants scolarisés, la crise d’adolescence, etc. D’une certaine manière, les parents ont moins besoin que leurs propres parents de prendre conseil auprès des autres adultes de la famille. Les femmes elles-mêmes entrent dans la maternité avec plus d’assurance. À la moindre question, Internet est susceptible d’apporter une réponse – et les grands-parents sont de moins en moins consultés au titre de « ceux qui savent ». Il ne faut pas s’inquiéter, cependant : si les jeunes mères sont moins en quête d’informations qu’autrefois, elles ont toujours autant besoin qu’on les aime et qu’on les rassure...


Toutes les conditions sont ainsi réunies pour qu’un nouveau type de grands-parents apparaisse. Dans la majorité des cas, ce sont des êtres en bonne santé, actifs et dynamiques. Pourtant, s’ils ont à cœur d’être de bons grands-parents, ils n’entendent pas renoncer à leur vie personnelle et à leurs plaisirs. Ils adoptent ainsi, à leur façon, les valeurs individualistes de notre société. 


La grand-parentalité est devenue un modèle valorisé. Pour s’en convaincre, il suffit d’écouter les plaintes de ceux dont les enfants ne leur ont pas encore donné de petits-enfants... Par leur mode de vie, les grands-parents échappent à la cadence du temps quotidien. Ils sont disponibles et ont le loisir de s’occuper de leurs petits-enfants sans avoir de responsabilités éducatives directes. Mais rapidement, ils se trouvent confrontés à un nouveau paradoxe. Car dans cette société où la famille ne cesse de se transformer, brouillant les repères traditionnels, on leur demande non seulement de représenter la stabilité mais aussi d’être jeunes et modernes !


Être grand-parent aujourd’hui, on l’aura compris, ressemble parfois à un numéro d’équilibriste. C’est pourquoi les livres de conseils ne manquent pas : Comment être une grand-mère épanouie, 1 001 conseils pour les grands-parents, etc. Au travers de ces guides, on découvre une vision un peu mièvre de la grand-parentalité. Dans ces derniers, il n’est écrit nulle part que devenir grand-parent est parfois un événement difficile à vivre, et même source d’angoisses, pouvant bouleverser le cours d’une existence et provoquer une remise en question psychologique majeure. 


Nous tâcherons d’explorer ces bouleversements. Nous découvrirons aussi – des super mamies aux grands-pères pionniers – les nouveaux visages de la grand-parentalité. Nous verrons également comment le rôle des grands-parents évolue au fil des âges de l’enfant. En effet, s’ils occupent une place de choix auprès de leurs petits-enfant nourrissons, puis connaissent leur âge d’or lorsque ces derniers sont de jeunes enfants, les grands-parents entament une traversée du désert au moment de leur adolescence. Plus tard, devenus adultes, les petits-enfants retrouveront le chemin qui mène à leurs grands-parents. 


À chaque moment-clé de la grand-parentalité, les grands-parents ont des fonctions structurantes. Nous nous interrogerons sur leur fonction symbolique, indispensable à la construction psychique des petits-enfants, sur leur fonction d’éducation – sujet sensible entre tous – et sur leur sacro-sainte fonction de transmission.


Les grands-parents doivent s’adapter aux situations familiales particulières, comme tout un chacun. Au sein d’une famille recomposée, s’ils veulent être des beaux-grands-parents, c’est un véritable rôle de composition qu’ils seront invités à jouer. Leur capacité d’adaptation et leur expérience seront également sollicitées lors de la naissance d’un petit-enfant handicapé ou lors d’une adoption. 


Parfois, la crise éclate entre parents et grands-parents. Le conflit rejaillit sur toute la famille, dont les petits-enfants qui peuvent se retrouver privés de leurs grands-parents. Si les dissensions sont trop fortes, la médiation ou la thérapie familiale pourront permettre de réduire les tensions afin que le dialogue s’établisse à nouveau.


Nous ne saurions parler des grands-parents sans évoquer les arrière-grands-parents, la vieillesse et la mort. La vieillesse et la mort des grands-parents comme des arrière-grands-parents, et l’impact de celles-ci sur leurs petits-enfants et arrière-petits-enfants.


Nous souhaitons qu’après la lecture de ce livre, la complexité de la grand-parentalité puisse être mieux perçue. Ces grands-parents à qui Françoise Dolto conseillait de toujours être là quand on le leur demande et ne pas être là quand on ne le leur demande pas...


Trois générations sont nécessaires pour construire une histoire familiale dans laquelle chacun de nous peut puiser. Piliers silencieux de la famille, les grands-parents font le lien entre ces trois générations. Leur place est tout simplement primordiale.


Anne-Solenn Le Bihan
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Devenir grand-parent est un des grands événements de la vie. Mais que faire de cette nouvelle identité ? Comment composer avec elle ? De nos jours, les grands-parents manquent singulièrement de modèles : les temps ont changé et on ne peut être grands-parents aujourd’hui comme on l’était hier…


L’annonce de l’arrivée d’un petit-enfant est un moment intense à partir duquel les futurs grands-parents commencent à se projeter dans l’avenir, imaginant les relations qu’ils auront avec leur petit-fils ou leur petite-fille. Alors que les parents se mettent à chercher des prénoms, les grands-parents, eux, tentent de savoir par quels petits noms ils seront appelés, car aux « grand-mère » et « grand-père » d’autrefois ont succédé des termes plus personnels.


Pour autant, peut-on se préparer à devenir grand-parent ? La réalité de ce que l’on attend a tôt fait de s’opposer à l’image idéale, liée pour tout un chacun au souvenir de son enfance et de sa relation à ses propres aïeux. À l’occasion de cet événement majeur, des conflits et des désirs anciens vont être réactivés.


Ce remue-ménage dans l’inconscient du futur grand-parent s’inscrit dans le contexte d’une famille. L’histoire des liens qui unissent tous ses membres va être rejouée d’une manière nouvelle. Dans cette optique, devenir grand-parent par l’intermédiaire de son fils ou de sa fille constitue une différence marquante. En effet, les investissements affectifs et la réactivation des conflits œdipiens ne sont jamais les mêmes si c’est un fils ou bien une fille qui rend ses parents grands-parents.


C’est au prix de tous ces réaménagements, tant personnels que familiaux, que les nouveaux grands-parents pourront prendre leur place dans une relation harmonieuse.


Lorsque l’enfant paraît


Devenir grand-parent est un événement placé avant tout sous le signe de la surprise, même lorsqu’il était attendu. L’étonnement est toujours au rendez-vous lorsque le futur grand-parent ressent ce chamboulement intérieur où tout se mêle : émotions, peurs, joie, panique, soulagement, angoisse… En 1972, une célèbre anthropologue américaine, Margaret Mead, l’exprimait très justement : « Jamais je n’avais imaginé combien il serait étrange de se voir impliquer à distance dans la naissance d’un descendant biologique [...]. Le sentiment extraordinaire d’avoir été transformé, non par un acte personnel, mais par celui d’un de ses enfants. »


On ne naît pas grand-parent, on le devient


« C’est quoi être grand-parent ? », « Quelle grand-mère puis-je être ? », « Quel grand-père serai-je ? ». Autant de questions qui assaillent le futur grand-parent quand celui-ci apprend qu’il va le devenir. À ce moment précis, il n’est pas facile d’invoquer les images de ses ancêtres. Celle du « senior » sémillant est une création des trente dernières années, et les grands-parents d’aujourd’hui manquent de références. Plus encore que les générations précédentes, les 60/70 ans découvrent la grand-parentalité avec un certain nombre d’interrogations : rien du passé ne semble reproductible, tout semble en perpétuel mouvement – qu’il s’agisse de la famille, de la société ou de la technologie.


Pourtant, ces grands-parents ne manquent pas d’atouts : souvent, ils disposent de revenus plus élevés que ceux de leurs parents, ont une meilleure santé et sont porteurs de valeurs plus modernes. Ils ont aussi vécu Mai 1968, assistant aux bouleversements des principes d’éducation et participant à un nouvel équilibre dans les relations entre les sexes et entre les générations.


On ne naît pas grand-parent, on le devient. Certains l’espèrent, d’autres le redoutent, d’autres encore l’attendent tranquillement. C’est l’un des rares événements de la vie qui bouleverse tout et qui dépend de ses seuls enfants. D’aucuns diront que les grands-parents y sont tout de même pour quelque chose puisqu’ils ont transmis à leurs enfants l’envie de devenir parents… C’est pourquoi les grands-parents, à la maternité, pourraient eux aussi être félicités !


Devenir grand-parent, aujourd’hui, demande une grande capacité d’adaptation. En réalité, il s’agit d’un véritable exercice dont la principale règle consiste à accepter de ne pas tout maîtriser. Or cet événement arrive vers la soixantaine environ, un âge où il est difficile de se laisser aller…


L’annonce, l’attente


Jadis, une fois leurs enfants mariés, les parents s’attendaient à devenir grands-parents dans un laps de temps assez court. Aujourd’hui, beaucoup d’enfants naissent hors mariage et la conception d’un premier enfant n’est pas concomitante à la mise en couple. L’annonce d’une future naissance constitue parfois une vraie surprise dont les grands-parents parlent toujours avec émotion : « C’était une joie immense », « Je ne faisais que pleurer tellement j’étais heureuse », « J’ai cru m’évanouir ». Cette émotion, particulièrement intense lorsqu’il s’agit d’un premier petit-enfant, se reproduit à chaque nouvelle naissance. Très vite après l’annonce vient le temps de l’attente et de la rêverie. Les futurs grands-parents se souviennent du parent et de l’enfant qu’ils ont été, imaginant ce que sera leur vie avec ce petit être.


Le temps de la grossesse est celui de tous les fantasmes pour les parents comme pour les grands-parents : est-ce que ce sera une fille ou un garçon ? Sera-t-elle brune comme la belle-fille ou sera-t-il blond comme le fils ? Les grands-parents vivront les mêmes étapes que les parents, passant du bébé rêvé (le désir d’avoir un petit-enfant) à l’enfant imaginé (dès la naissance annoncée) jusqu’au bébé réel (le jour de sa naissance). Comme les parents, ils seront en particulier traversés par différents fantasmes : celui d’immortalité qui peut les conduire à penser qu’ils ont accompli une œuvre, qu’ils ont assuré la continuité de l’espèce, etc. Sur un mode moins mégalomaniaque, ce fantasme s’exprime dans le sentiment d’avoir rempli un devoir dans sa vie personnelle, d’avoir participé à la relève des générations. L’annonce de cette venue au monde marque la fin d’une époque et le début d’une autre. Fini le temps de la famille dite d’origine (père-mère-enfants). Pour certains futurs grands-parents, ce peut être le début d’une période dépressive. Pour peu que cette annonce coïncide avec une période de trouble (retraite, ménopause, perte d’énergie, sentiment de dépréciation de soi), une dépression peut s’installer.


Lorsque cette annonce n’est pas vécue comme une bonne nouvelle – que ce soit parce que le choix du futur père ou de la future mère ne plaît pas (origine étrangère, niveau social ou culturel trop différent, incompatibilité de caractère), parce que celui-ci demeure inconnu des grands-parents ou que le couple des futurs parents est en crise –, l’attitude qu’il convient d’adopter s’avère tout aussi délicate. Dans ce cas, les futurs grands-parents développent parfois une agressivité passive, non directement exprimée. Avec un trop-plein de sollicitude, par exemple, et des conseils envahissants qui étouffent le jeune couple en l’immobilisant.


Il faut rappeler toutefois qu’un mauvais départ ne présage pas de l’avenir. Vécue difficilement dans un premier temps, pour diverses raisons, l’annonce d’une naissance peut aboutir quelques mois ou quelques années plus tard à une relation familiale apaisée.


Coup de vieux, coup de jeune, coup de blues


La grand-parentalité n’arrive pas à n’importe quel moment de la vie. Les hommes et les femmes qui deviennent grands-parents, même retraités, ont déjà une vie bien organisée. Il n’est pas toujours simple de voir son édifice bousculé, même s’il s’agit d’accueillir l’enfant de son enfant ! Si certains ont l’impression de rajeunir, d’autres ressentent cette nouvelle comme un « coup de vieux » et ont du mal à s’adapter.


Prêt à devenir grand-parent ?


Devenir grand-parent advient pour la plupart des parents aux alentours de la cinquantaine ou de la soixantaine. Dans cette tranche d’âge, les hommes et les femmes balancent entre le désir de rester jeune et celui de changer de statut en accédant à la retraite et à un rythme de vie différent.


On peut remarquer qu’à cette période de la vie, comme à l’adolescence, il est difficile d’« habiter son âge ». Ces adultes qui ne sont pas encore vieux sont parfois comparables aux grands adolescents coincés entre l’âge adulte et l’enfance… Or l’arrivée d’un enfant, outre qu’elle signifie un passage de relais, traduit une réalité difficile à accepter : celle de l’avènement de la vieillesse.
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